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recrutés pour y faciliter des voies d'accès. Des
passages, bondés de tas de neige, furent tra-
cés et, dans la soirée, la place était nette.
Enfin, à quatre heures de l'après-midi, les

balayeuses faisaient leur apparition, tandis
que des équipes d'ouvriers se montraient. On
envoyait ainsi quelques millïers-d'ouvriers,
cantonniers et auxiliaires recrutés au dernier
moment.
On aurait pu agir de cette façon à neuf

heures du matin on aurait évité un encom-
brement de la circulation. Mais c'eût été trop
beau, et l'administration municipale ne nous
a pas habitués à autant de zèle.

DANSLA BANLIEUE
Dans toute la banlieue parisienne, il y

avait, hier matin, plus de dix centimètres
d'épaisseur, et elle continuait encore à fouet-
ter le visage des passants; un vent violent la
soulevait en furieux tourbillons qu'on avait
peine à traverser.
Les services de- tramways ont été des plus
difficiles; malgré les quatre chevaux qui y
étaient attelés, la plupart des voitures sont
restées en panne.
A Neuilly, on avait placé double machine

devant les trains, qui circulaient avec une ex-
trême difficulté.
Dans l'après-midi, la neige a cessé de tom-

ber et le dégels'annonçait. Il faut s'attendre à
une sensible crue de la Seine; des inondations
sont à redouter.

£.a soirée:
C'est le dégel. Il tombe de la neige fondue.

La chaussée est transformée en lacs de boue
noire et d'eau visqueuse.
De rares fiacres s'aventurent dans ce gâ-

chis. Quant aux piétons, on- peut les comp-
ter. Les cafés sont déserts. Tous ceux qui
çeuvent rester au home y sont restés.
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NOUVEAUROMAN

DE PAUL BOURGET

Rappelons à nos lecteurs et abonnés,
que l'office de la Commission universelle
tient Cosmopolis à leur disposition, aux
prix de
8 fr. 50 broché et 13 francs relié.
Il suffit d'envoyer le montant en un

Tnandat-paste pour recevoir, par retour
lu courrier, Cosmopolis, livré franco à
Paris. Pour la province et l'étranger,
) fr. 85 en plus, pour les frais de port.

â TRAVERS* LA PRESSE

JOURNAUX DE CE MATIN

Le secret de Polichinelle

Du Siècle, a propos de la communica-
tion des dossiers de Panama à la com-
mission d'enquête
i On sait ce que devient nécessairement un
secret gardé par trente-trois députés, parmi
lesquels on compte sans doute une douzaine
d'avocats et presque autant de journalistes, à

qui
ce devoir professionnel fait une nécessité

de l'indiscrétion. On se rappelle, d'ailleurs,
que la commission avait résolu l'autre jour,
à six heures, de garder secrets les noms des
26 signataires des chèques Tbierrée à sept
heures et demie, tout le monde les connais-
sait. Il en sera certainement de même, il n'en

teut pas
être autrement des pièces du fameux

ossier.
Le successeur de M. de Beaurepaire
De l'Evénement
Son successeur au parquet sera M. Bernard,

conseiller à la cour de cassation, ancien pro-
cureur de la république à Paris, ou M. Rau,
le plus ancien des avocats généraux à la cour
âeFaris.

La levée des scellés
Des Débats
La levée des scellés apposés sur les papiers

•de M. de Reinach aura lieu mercredi prochain,
en présence de MM. Gaultier-Passerat, juge
de paix du huitième arrondissement; Du-
fresne, greffier; Imbert, administrateur judi-
ciaire de la succession, et d'un notaire.

L'élection de Carmaus

La Justice appuie la candidature de
M. Jaurès à Carmaux
Les ouvriers de Carmaux pouvaient, à coup

sûr, prendre un d'entre eux, un travailleur,
un camarade, et tâcher de le faire élire pour
la défense de leurs droits spéciaux, de leurs
revendications particulières. Mais ce faisant,
ils auraient obéi à des considérations un peu
étroites et mesquines, tandis que, dans leur
lutte de plus de deux mois pour la défense du
droit de vote, ils avaient été les soldats d'une
cause plus large et plus générale.
Ce qu'ils devaient éviter, en revanche, c'é-

îiait de s'adresser à l'un des socialistes qui
avaient combattu à leurs côtés, tout en ne

sortant pas de leurs rangs; c'était de. chercher
à faire leur député de l'un des républicains

] qui
avaient passé ponr les diriger et les con-

duire.

LES JOURNAUX D'HIER

Les scellés chez M. de Beinacli

»' La Cocarde raconte un incident curieux
qui se serait passé chez M. de Reinach,
quand le greffier est venu pour apposer

îles scellés

Quand le greffier est venu pour les scellés,
ces messieurs lui ont déclaré qu'ils n'avaient
%aucunpapier appartenant à M. de Reinach.
^Néanmoins les scellés furent apposés après
que MM. Propper et Kohn eurent prêté le
serment d'usage.
r En se retirant, le représentant de la loi crut
devoir avertir ces messieurs des graves péna-
lités qu'ils encourraient s'ils avaient fait un
faut serment.

Feuilleton du « Gaulois »
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A ce nom-là, Mme de Bérillon voulut

Intervenir.
i Elle connaissait ça, Rodin un bien vi-
lain personnage d'Eugène Sue 1
Mais un regard de Mlle Sennevoy l'em-

pécha de parler.
i> J'allais dire quelque bêtise 1 pensa la
pauvre vieille. Après tout, ce Rodin, ça
peut être un personnage d'Alexandre Du-
iuas
I En littérature dramatique, M. de Béril-
lon était plus avancé. Il estimait profon-
dément M. Sardou.

Etes-vous abonné au Théâtre-Libre? `t
lança Juliette. Non?. Avez tort Très
suggestif, le Théâtre-Libre Et le Chat-
Noir ?Y allez-vous ?Très bien, aussi, le
Chat-Noir En somme, n'avons que trois
théâtres passables à Paris Théâtre-Libre,
Chat-Noir et Comédie-Française.
Elle se reprit

La Comédie-Française, quand on
veut faire passer une soirée à des parents
de province.
On peut

aller
ensuite au Mirliton, vers

jainuit et demi. Très suggestif encore, le
Mirliton! t

Tousdroits dereproductionet 4q traduction ré-
leryés,

Une heure après, messieurs Kohn et Frap-
per étaient chez le juge de paix, livides et
apportant une assez grosse liasse de papiers
appartenant à M. de Reinach.

A consigner avec le reste.

Le « Morning-Post » et 1' « Intransigeant »

Le Morning-Post a publié, hier, un
article en réponse à Y Intransigeant, où
l'on pourrait voir une inspiration quasi
officielle
Tout le monde a haussé les épaules, à Pa-

ris, en lisant l'article où M. Rochefort accuse
Mgr le comte de Paris de s'être entendu avec
Guillaume II pour perdre la république en
France, en achetant les dossiers de M. Arton
et en divulguant les scandales du Panama.
La meilleure preuve que Mgr le comte de
Paris est étranger à cette triste affaire, c'est
qu'il a quitté l'Angleterre pour son séjour an-
nuel en Espagne précisément au moment où le
scandale éclatait, et qu'iln'a pas cru devoirre-
noncer si ce voyage, dont la date était fixée
depuis longtemps. Mais on aurait tort de
croire qu'il ne prévoit Das les conséquences
de ces graves incidents" et qu'il s'en désinté-
resse.
C'est plusieurs mois seulement après les

scandales de Wilson que s'est produit le mou-
vement que le général Boulanger avait su si
habilement exploiter à son profit.. Ua mouve-
ment analogue éclatera en France lorsque le
dernier paysan, le dernier ouvrier sera bien
convaincu qu'il avait placé sa confiance en
des gens dont les uns ont volé et les autres
ont laissé faire.. Ce mouvement ne pourra
profiter qu'à la Monarchie, car la monarchie
représente l'honnêteté et le parti monarchique
est pur de toute compromission dans ces scan-
dales.
C'est le moment qu'attend le comte de Pa-

ris, qui se fait renseigner exactement au jour
le jour par ses amis sur les moindres inci-
dents qui se passent en France etsur les
phases que traverse l'opinion publique.
Néanmoins, si les événements marchent

plus vite que ses prévisions, et si une crise
présidentielle ou une dissolution anticipée
rendait nécessaire un contact plus fréquent
avec ses partisans, il n'hésiterait pas à quit-
ter son séjour habituel pour se rapprocher
d'eux. Mais

prétendre
qu'il a machiné l'affaire

du Panama dans l'intérêt- de la monarchie
pour déconsidérer la république, c'est une in-
sanité qui ne supporte pas la discussion et
qui ne mérite môme pas un démenti.

CH.DEMAILLY

D..

A l'occasion de la fête militaire que vont
donner lés officiers dos. armées de terre et de
mer, le 17 décembre, la maison de la Belle
Jardinière est une précieuse ressource pour
Messieurs les officiers au point do vue de
l'habillement. Ceux qui voudraient vérifier
notre assertion n'ont qu'à passer à la. Balle
Jardinière où ils verront une exposition d'uni-
formes militaires, ne laissant rien à désirer
sous tous les rapports..

Nouvelles Diverses
LATEMPÉRATURE

Nous sommes désormais fixés sur la valeur
des renseignements fournis par le Bureau
météréologique avant-hier son bulletin por-
tait que la neige « allait cesser de tomber
partout » et que le beau temps allait venir.
Or, le baromètre a baissé et il est tombé de

la neige partout, hier, et le temps est épou-
vantable en mer l
En France, la neige va, s'étendre à l'intérieur

avec temps très froid dans le centre et l'est.
AParis, nier, le thermomètre n'a pas dépassé
2° au dessus de zéro.
On signale d'importantes tombées de neige

de Poitiers, Tours, Lille, Le Mans.
RODEZ Ce matin, à huit heures, le

thermomètre marquait 8° au-dessous de zéro
la température est même descendue, dans la
nuit, à 10.

MARSEILLE. Les trains qui sont arrivés
ce matin des Alpes étaient couverts d'une
épaisse couche de neige glacée. En mer, le
temps est épouvantable. Les côtes d'Algérie,
d'Espagne et d'Italie sont ravagées par des
tempêtes dont la violence est lille que les
navires sont obligés 'de se réfugier vers un
port sûr.
ALGER. La pluie ne cesse de tomber et

le vont souffle en tempête. La mer est démontée

BÉTHUNE. Une tourmente de neige s'est
abattue ce matin sur la région les trains
subissent des retards considérables sur plu-
sieurs points les communications télégra-
phiques sont interrompues.

Faits dis j»np

Le secrétaire perpétuel a donné lec-
ture, ;i l'Académie françaiee, dans sa der-
nière séance
1° D'un décret autorisant l'Académie à

accepter le legs que lui a fait Mme Ges-
siounne de la nue-propriété de la moitié
de sa fortune, suivant son testament olo-

graphe du 12 décembre 1891;
2° D'une lettre par laquelle M. le baron

Imbert de Saint-Amand se présente
comme candidat au iauteuil devenu va-
cant par la mort de M. Xavier Marinier
3° D'une lettre par laquelle M. Adrien

Blandiquère, poète toulousain et romani-
sant, pose sa candidature au fauteuil de
M. Ernest Renan.
Le reste de la séance a été consacré au

travail de préparation du dictionnaire

historique de la langue française.
M. l'abbé de Broglie reprendra, de-

main dimanche, dans l'église des Carmes,
70, rue de Vaugirard, les conférences heb-
domadaires des dimanches, inaugurées
il y a deux ans, et continuées l'année der-
nière, sur « l'histoire religieuse du peu-
ple de Dieu ».
Cette année, l'abbé de Broglie abordera

la question du prophétisme, c'est-à-dire
les prophéties relatives au Messie.

En somme, il n'y a que là qu'on puisse
entendre de vraies chansons

Ah oui, Paulus hasarda M. de
Bérillon.
Juliette put s'empêcher de setordre.Elle

se contenta de regarder son mari.
Non mais est-il assez réussi, le pe-

tit père pensa-t-elle en picotant un rai-
sin, avec une hâte de pouls gourmande.
Denis s'amusait d'une autre façon au

bout opposé de la table. Il n'écoutait
guère le bavardage de sa femme. Il était
accoutumé à cette cataracte de mots son-
nant creux comme des boules vides. Il
avait entendu exposer trente fois la même
esthétique mondaine, par de jeunes éva-
porées plus ou moins supportables.
Il était charmé, pour sa part, de dîner,

ce soir-là, chez des personnes bourgeoi-
ses, qui se souvenaient de Béranger et
qui ignoraient le Verbe du Théâtre-Libre.
Il aimait cet hôtel spacieux, sans franfre-
luches de mauvais goût et sans étalages
de bazar.
Le recueillement de Mlle Sennevoy, qui

écoutait les divagations de Juliette en ou-
vrant de grands yeux limpides, lui plai-
sait autrement que les paradoxes de qua-
tre sous qui étaient de mode, en 1892, sur
les lèvres des élégantes. Il se souvenait
d'une boutade connue de Jean-Jacques
Rousseau. Dans ses Confessions, le phi-
losophe de l'Ermitage raconte qu'il lui

prenait envie d'emporter un bilboquet
chaque fois qu'il allait dans le monde.
Ainsi, iLn'aurait pas été obligé de conter
des bêtises à tort et à travers quand il
n'avait rien à dire. Àh que Juliette au-
rait dû avoir un bilboquet de poche
Denis était parfois honteux de ce caquet

infatigable. Il s'en excusait auprès de sa
voisine. Mais celle-ci, d'autre part, vou-
lait s'excuser auprès de son voisin pour
le mutisme prolongé de ses parents.

Mon oncle n'est guère dans le mou-

Faits divers
LESANA.RCHISTB3

Interrogatoire de Francis
Francis a été conduit hier, à midi, chez M.

Atthalin, qui l'a interrogé jusqu'à cinq heu-
res.
L'anarchiste ne sera confronté que la se-

maine prochaine avec les témoins. Mme Mo-
lard, concierge rue de Rambuteau, 54, affir-
mera que Francis se rendait fréquemment
dans cette maison chez une dame Quentin, et
qu'elle lui a entendu dire qu'il « vengerait
Ravachol ». Un sieur Lange, qui a déclaré
que Francis lui avait dit « Je joue ma tête,
mais je ferai sauter toutes celles que je pour-
rai. » sera confronté également avec Francis
ainsi que Bricou et la femme Delange.
Francis s'est défendu, hier, très énergique-

ment. Il nie être jamais allé chez Véry. Il al-
lègue un alibi et prétend qu'il a passé toute la
soirée, le jour de l'explosion, chez un mar-
chand de vins de la rue Quincampoix, en
compagnie d'un sieur Berthelin, anarchiste,
actuellement en fuite.

J'ai peut-être tenu le propos rapporté
par Mme Quentin; a-t-il déclaré à M. Atthalin,
vis-à-vis de qui il affecte une excessive poli-
tesse. Je ne m'en souviens' pas; mais tous les
anarchistes, et même tous les bourgeois, ex-
primaient alors l'idée que Ravachol serait
vengé.
» D'ailleurs, monsieur le juge, je suis si

peu coupable qu'on l'a reconnu déjà, quand,
après m'avoir arrêté au Bar africain, le sur-
lendemain de l'explosion, on m'a relâché
faute de preuves. Je ne peux pas être con-
damné sur de simples propos tenus par moi.
La plupart de vos témoins ont, d'ailleurs eu
des difficultés personnelles avec moi, et je
maintiens l'exagération de leur déposition. Je
n'ai jamais aidé Meunier.
»
Soyez,

d'ailJp.urs, certain que
celui-ci

se"
livrera, quand il saura que je suis arrêté, et
viendra affirmer mon innocence. »
M. Atthalin continuera aujourd'hui l'inter-

rogatoire de Francis, qui a été reconduit, à
cinq heures, dans la cellule spéciale qu'il oc-
cupe au Dépôt, sous la surveillance constante
de deux gardiens. Le juge va, d'ailleurs,
demander que l'anarchiste soit transféré à la
Conciergerie, pour la plus grande facilité de
l'instruction et des interrogatoires.
On affirme que des anarchistes, auraient

fait prévenir Bricou que le maintien do son
accusation serait son arrêt de mort.

L EFFERVESCENCE AUX HALLES

Nous avons parlé, il y a quelque temps, do
la division qui règne, aux Halles, entre les
marchands de groset les marchandes au dé-
tail.
Depuis quelques jours, ïa situation s'est

'particulièrement aggravée, à la suite des faits
suivants.
Il paraît que les marchandes de poisson au

détail ont demandé, il y a quelque temps,
que l'oajlt occuper les places libres du mar-
ché par les orphelines de la corporation. La
demande agréée, les marchandes, au lieu
d'installer leurs «pupilles », se sont partagées
elles-mêmes les places. Les marchands en
gros, mis au courant de ce passe-droit, ont
saisi cette occasion d'être hostiles à leurs
« ennemies » et ont demandé, à leur tour,
l'expulsion des détaillantes.
Cette nouvelle, dès qu'elle a été connue,

aux Halles, a mis le feu aux poudres. Les
marchandes au détail ont violemment invec-
tivé, hier, les marchands en gros, qui ont ri-
posté. Desbagarres se sont môme produites,
au cours desquelles force horions ont été
échangés.
Pour comble de désordre, les porteurs des

halles se sont mis aussi de la partie.
•Ceux-ci réclament l'expulsion des simples
porteurs, qui font une rude concurrence aux
forts de la halle. On le voit, la situation est
très embrouillée. Des mesures d'ordre ont été
prises, hier, dans la journée, pour éviter des
collisions. Au pavillon de la marée, notam-
ment, l'agitation est extrême. Les marchan-
des de poissons, surexcitées par ce qu'elles
appellent la «dénonciation » des marchands
en gros, ont, déclaré qu'elles feraient porter
la question devant le conseil, municipal.
Elles ont, en. outre, pris l'engagement d'o-

bliger les marchands en gros ù quitter le mar-
ché, attendu que ceux-ci n'hésitent pas à ven-
dre leurs marchandises en détail.

La médication tonique est aujourd'hui uni-
versellement adoptée; c'est pourquoi nous
nous plaisons à constater les brillants résul-
tats, obtenuspar le Vin Labussière.
Son goût très agréable et ses qualités le re-

commandent tout spécialement.
WILL-FURET

UNEDAME de l'aristocratie, instruite, dis-
tinguée, bonne

musicienne,
parlant plusieurs

langues, désirerait un poste de dame de com-
pagnie soit pour diriger un intérieur, soit
pour voyager. Ecrire au journal aux ini-
tiales J. C.V.

^»

MUSIQUE

Académie nationale be musique Slrato-
nice, drame lyrique en un acte, deM. Louis
Gallet, musique de M. Fouriier.

Les denx ouvrages dont nous avons à
parler aujourd'hui sont issus de concours

et portent la signature de jeunes musi-
ciens. Si nous ne partageons pas, à l'en-
droit des concours, certaines opinions
théoriques, adoptées par quelques-uns et
qui ne sauraient être, pratiquement, jus-
tifiées, nous estimons ce moyen d'émula-
tion excellent dans les écoles et que même,
hors des études, envisagé comme instru-
ment de sélection, il offre, parfois, aux
débutants d'appréciables chances de se
produire. L'expérience, en faisant litière
des théories absolues et optimistes, a mis
la question à son point exact. On aura
donc raison de maintenir le principe en,

vement, monsieur avouait-elle au sculp-
teur. C'est un brave homme qui lit rare-
ment et que les questions d'art ne pas-
sionnent pas. Ma tante ne va plus au
théâtre. Elle ne reçoit pas beaucoup. Elle
n'est pas abonnée aux journaux boule-
vardiers. Moi-même, je n'ai que sa so-
ciété. Vous êtes tombé, ce soir, dans un
monde bien différent du vôtre, et quand
vous sortirez d'ici, vous aurez sans doute
la sensation d'avoir fait un voyage en
province t
Mlle Sennevoy avait prononcé ces paro-

les avec une voix touchante et ingénue.
Et Denis eut envie de répondre
Vive la province mademoiselle.

Mais il se récria
Paris ne consiste pas en un millier

de personnes oisives et bruyantes qui se
rencontrent quatre ou cinq fois par se-
maine à l'Opéra, aux Français ou aux
vernissages, qui échangent des cordialités
presque quotidiennes de janvier à juillet,
et qui n&.a'écrivent même pas deux fois
de juillet à décembre. Il y a dans Paris
des personnes moins frivoles et des ami-
tiés plus solides. Si, par Parisien, on doit
entendre un monsieur à, monocle et à
saillies, qui porte des chaussures carrées
ou pointues, suivant la mode qui blague
les mélodrames des vieux théâtres, et se
pâme aux inepties de quelques jeunes
gens affamés de réclame; qui s'engoue,
une année, d'une chanteuse ou d'un poète
qu'il méprise l'année suivante qui doit
prononcer des mots anglais qu'il ne com-
prend pas, et raffoler d œuvres exotiques
où il ne voit goutte; qui parle abondam-
ment de toutes choses, et qui n'est capa-
ble d'en approfondir aucune; mademoi-
selle, eussé-je vu le jour en plein boule-
vard Montmartre, je ne voudrais pas être
Parisien et je me ferais bien vite natura-
liser Malgache t
Elle souriait, à ces périodes pittores-

êtes cas déterminés et restreints, au béné-
fice des artistes qui n'ont pas eu encore
l'occasion de faire leurs preuves ou la
trouveraient malaisément. Le tout est
que ces programmes soient libéralement
établis et qu'on ne voie pas le grand se-
cret du « relèvement de l'art » dans un
simple procédé de pédagogie.

`

Cela posé, sans qu'il soit besoin d'y
appuyer davantage, voici, très som-
mairement, ce que nous avons à dire du
drame musical que nous a présenté
l'Opéra. Nous parlerons demain de Me-
rowig, exécuté hier au Grand-Théâtre.

La Stratonice, de MM. Louis Grallet et
Fournier, a été couronnée au dernier
concours Crescent. D'ordinaire, c'est l'O-
péra-Comique qui se charge de révéler au
public les partitions honorées, de cette
récompense; mais le caractère particu-
lier des recherches de M, Fournier a en-

gagé l'Académie
nationale de

musique
à

s'ouvrir à son œuvre. En outre, la direc-

tion
de notre première scène a le juste

souci d'accueillir, désormais, quelques

pièces
courtes, susceptibles de former une

bonne introduction à de plus importants
spectacles, notamment aux ballets. On ne
s était que trop contenté jusqu'ici, pour
remplir cet office, de la sempiternelle
Favorite, de Donizetti, ce. qui n'était di-
gne ni des spectateurs ni du théâtre.
La Thamara de M. BourgaulMDucou-

dray inaugura très heureusement, l'autre
année, la série des essais. Cette œuvre,
dont le second acte, (les artistes ne l'ont
pas oublié), s'élevait à la plus vraie poé-
sie, a disparu trop vite et sans raison; il
faudra qu'on la reprenne. A l'heure qu'il
est, voici Stratonice. Demain, ce sera la
Deidamie de MM. Noël et Maréchal. C'est
donc une campagne bien suivie et quiaura pour essentiel résultat de rendre 10-
péra plus accessible aux musiciens d'es-
pérance. Il nous revient, d'autre part, que
M. Bertrand, en rehaussant l'intérêt du
commencement de ses soirées de ballet,
entend rehausser aussi de plus en plus la
partie artistique du ballet lui-même. S'il
en va de la sorte, nous le louerons grande-
ment. Le poème symphonique, mimé et
dansé, aura chez nous, pour l'acclimata-
tion du véritable drame lyrique, plus
d'action qu'on ne pense. Il y a là fort à
faire et la question est neuve. Mais ce n'est
pas encore le moment de la traiter.
Le raccourci de tragédie antique dont la

représentation s'achève peut se qualifier
sans long discours. Sur un sujet que Mé-
hul, en 1792, revêtit, à sa façon, d'une
musique large et superbe, M. Fournier a
tenté d'accentuer à l'extrême ses tendan-
ces modernistes. Quelques scènes lui ont
suffi à prodiguer les marques de son dé-
dain de la tonalité, de son amour de la
modulation quand même et, par mal-
heur, en même temps, de la pauvreté in-
signe de ses idées. Je ne nie pas l'éléva-
tion de ses visées, mais je nie formelle-
ment qu'il soit dans la vérité du drame,
lyrique, tel que le veut la droite logique.
Peu importe que l'auteur fasse parade
d'indépendance il s'en faut qu'il soit,

pour
le tond, aussi dégagé des traditions

qu'il prétend l'être. Dépouillez sa langue
musicale dés arbitraires hardiesses de
l'harmonie et des vains oripeaux d'une po-
lyphonie de hasard, vous y trouverez des
formules mélodiques parfaitement suran-
nées et dont les meilleures procèdent de
l'école de M. Massenet.
Le style déousu n'a rien à voir, que je

sache, avec la mélodie continue. Du côté
de l'orchestre, l'invention n'est pas moins
indigente que du côté des voix. La confu-
sion n'a jamais été et ne sera jamais la
variété; l'exaspération cherchée n'a rien
de commun avec la puissance expressive.
Suivant l'idéal des maîtres qui nous^ont
chers, l'instrumentation fait partie du
drame et chante avec lui. Ici la sympho-
nie attache de lourds paquets d'accompa-
gnement aux parties vocales. Nous fai-
sons peu de cas du leit-motiv employé
comme par gageure. Pout tout dire, il
nous déplaît autant qu'un musicien s'a-
donne au « nouveau jeu » qu'à l'ancien.
Dès qu'une esthétique dégénère en «jeu »
chez un artiste, c'est qu'il ne la comprend
point, et elle devient, par ce tait, in-
féconde et mauvaise.
La donnée dramatique peut se résumer

en quatre phrases. Le prince Antiochus,
fils du roi de Syrie, Séleucus Nicanor, est
malade à en mourir, d'un mal qu'on ne
s'explique point. Un jour, cependant, à
l'aspect de la belle Stratonice, fiancée du
monarque'syrien,onvoit le malade tressail-
lir. C'est dîamour qu'il souffre, et seule-
ment d'amour. La lutte s'engage donc
dans le cœur de son père entre le senti-
ment paternel et le sentiment personnel.
Séleucus renoncera-t-il à Stratonice pour
sauver son fils, ou préfèrera-t-il à la vie
de son enfant la satisfaction de ses pro-
pres désirs d'amoureux ?Tout compte
fait, c'est la paternité qui triomphe. Le
Roi se sacrifie au bonheur du jeune
homme et l'unit à sa fiancée.
A mon avis, ce sujet gagnerait à n'être

point resserré en un acte unique. Mais
inutile d'insister plus longtemps sur un
ouvrage d'écolier. Disons simplement que
les rôles sont tenus de façon assez com-
mune par Mme Bosman et par MM.

Vaguet, Beyle et Dubulle. Puisse M.
Fournier prendre, un jour, sa revanche
de ce très fâcheux début.

FOURCAUD

ques et sincères que lemontagnard lui
débitait d'une voix chantante, cependant
que Juliette parlait au ménage Bérillon
de Schopenhauer, d'Hartmann, de Grille-
d'Egout, de l'architecture ogivale, du ro-
man psychologique, du canal de Panama,
de la dépopulation de la France, du der-
nier chapeau de Mlle de Marsy, du pro-
chain livre de M. Zola et de tant d au-
tres questions à sa portée.
Denis était emparadisé prés de Chris-

tine. Il se sentait revenir l'impression ex-
quise de Saint- Augustin. Il souriait, va-

guement heureux sous le parfum d'inno-
cence qui émanait de la jeune fille. Puis
il avait beau vouloir être sévère, il la trou-
vait jolie, oh rarement jolie, dans m
robe noire d'orpheline..
Mlle Sennevoy était fort agréable à

voir. Elle supportait victorieusement
l'examen d'un artiste. Certes, Juliette au-
rait pu critiquer le nez, qui n'était pas
précisément grec. Mais, les nez à la Ju-
non, nous commençons à en avoir assez 1
Juliette aurait pu remarquer aussi que le
teint de Mlle Sennevoy n'était pas
classiquement nacré et qu'il différait
quelque peu des têtes de cire qui tournent
aux devantures des coiffeurs.
Mais le menton était adorable, la bou-

che très pure, les yeux pleins de clarté,
Autant qu'où pouvait en juger, à travers
la robe montante, le buste était parfait,
les épaules accusaient des lignes heureu-
ses.
La veille encore, Desmorelles n'aurait

pas
eu grand souci des formes de Mlle

Sennevoy. Il lui avait semblé d'abord
s'intéresser seulement aux splendeurs de
cette âme. Mais à la fin du diner, Denis
appréciait plus sainement les choses.
L'œil humain est plein de ténèbres. Il ne
sait guère voir une belle âme si elle n'est
pas logée dans un joli corps.
Le sculpteur était enoaanté. II regar-

La Soirée Parisienne
STRATONICE

Depuis son arrivée au pouvoir, M. Bertrand
a déjà fait pas mal d'innovations. La soirée
d'hier me permet de vous en signaler une nou-
velle maintenant l'Opéra joue des levers de
rideau.
Stratonice, en effet, n'est autre chose qu'un

simple acte à quatre personnages, comme qui
dirait un opéra de paravent, facile à jouer dans
les châteaux de province et dans les casinos de
bains de mer. Jl y a bien un chœur, mais il se
chante dans la coulisse et peut aisément se
supprimer. Sa seule raison d'être est le respect
dû aux conditions du concours Crescent, les-
quelles n'exigent pas que les lauréats soulèvent
les masses; mais, du moins, qu'ils les fassent
chanter.

Car Stratonice est un produit du concours
Crescent. On n'a pas oublié qu'un généreux
donateur a laissé la forte somme pour que de
jeunes poètes et de non moins jeunes compo-
siteurs pussent forcer les portes de nos théâ-
tres lyriques. Lors de l'épreuve à laquelle nous
devons la soirée d'hier, les poètes firent défaut,
à tel point que le jury dut commander d'ur-
gence un livret à M. Louis Gallet. Celui-ci
s'étant inspiré du célèbre tableau 3'Irigrès, li-
vra son œuvre aux fabricants de notes. Tous
s'élancèrent, entassant les croches sur les blan-
ches et les dièzes sur' les bécarres. Ce fut une
mêlée horrible dont, seul, M. Alix Fournier
sortit triomphant.
L'ouvrage était mûr pour aborder une scène

subventionnée. Justement, il se trouva que
Samson et Dalila ne remplissait pas suffisam-
ment la soirée, et M. Bertrand s'empressa d'ac-
cueillir Stratonice, qui fut jouée, hier soir, à
l'heure où les honnêtes gens commencent à
attaquer le rôti.

L'action, comme je l'ai dit, se déroule entre

quatre personnages une jeune personne, un
roi, son fils et un médecin. Tous circulent
dans un palais égyptien remarquable surtout
par ses fonds les fonds égyptiens, vous con-
naissez ça. Cela posé,'vous n'aurez pas besoin
d'un grand effort d'imagination pour vous figu-
rer les costumes portés par Mme Bosman, MM.
Dubulle, Beyle et Vaguet. Ce sont des costumes
simples mais de bon goût, dont ÎS description
semblerait oiseuse. Vous pensez bien qu'à
l'heure où s'est jouée Stratonice, on ne peut
pas encore se permettre d'être en grande toi-
lette.

J'ignore si la mode du lever de rideau pren-
dra à l'Opéra, mais j'en doute un peu, car le
premier essai ne m'a pas paru ravir l'auditoire.
Je crois même avoir entendu quelques

« chut » discrets. Sans doute voulait-on prier
les artistes de chanter moins fort, pour ne pas
empêcher d'entendre entrer les spectateurs.

FRIMOUSSE
«s»

Exiger les mots Parfumerie Ninon, 31, rue
du 4-Septembre, Paris, sur les flacons de
véritable Eau de Ninon, contre les rides.

MiniataressarEinanx,Benqttc33r.Boissy-d'Anglas
"0"

Enpréparation, le quarante-neuvième vo-
lume (cinquante et unième année) de l'An-
nuaire de la noblesse de France, de Borel
d'Hauterive état des maisons princières et
ducales; tablettes généalogiques mariages,
naissances et décès survenus dans la no-
blesse, etc. Cité Gaillard, 1, Paris.

LE GRAND-HOTEL

Programme du dîner-concert de demain
dimanche 11 décembre 1892, sous la direction
de M. E. Lucas.

PREMIÈRE PARTIE

Marche parisienne. (Ganne).
Mignon, ouverture (A. Thomas).

(Le solo de cor par M. Seygaud)
Entr'acte de la Colombe (Gounod).
Péché mignon (Gentil).

DEUXIÈME PARTIE

Rigoletto, fragments (Verdi).
Sérénade (MM. Seygaud et Balleron) (Tit'l).
Les Françaises, valse (Bariller).
Danse napolitaine (Desormes).

LA BOURSE

Du 9 décembre i892

Tassement sur toute la ligne et consolida-
tion de^ cours acquis depuis trois jours.
Un peu d'arrêt dans le mouvement de

hausse auquel nous assistons est excellent
pour le marché.
Demain sera définitivement constitué, en

Espagne, le ministère Sagasta, qui prend le
pouvoir avec un plan complet de réformes
économiques et financières, réformes qui ré-
tabliront l'équilibre dans le budget. Aussi
l'Extérieure montre-t-elle une fermeté signifi-
cative.
Bons achats à nouveau sur les valeurs ot-

tomanes, qui avancent lentement, mais sûre-
ment. La semaine prochaine, des personna-
ges importants qui s'intéressent aux affaires
turques, seront tous réunis à Paris et, dans
les réunions qu'ils tiendront, ils prendront
des décisions qui produiront un effet très fa-
vorable sur le marché des valeurs otto-
manes.
Toujours très ferme, le 3 0/0 clôture à

100 07, après avoir fait 100 15, au plus
haut.
L'Amortissable passe de 99 85 à 99 90»et le

4 1/2 passe de 105 82 à 105 40.
Dans le groupe des fonds étrangers, l'Italien

finit à 9372 après 93 80 et 93 65 cours extrê-
mes, et le Hongrois revient à 96 90 après 97 r.

BJUIPE KALOBERMALI
Trimrv~titdCar atfftauUeleaEn etures,Crec~rsses,(~erçures,Hâle,Couperose,Darires
I Boutons, Rougeurs, Démangeaisons, etc., 3 fr. franco.
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dait parfois la jeune fille, très incorrecte-
ment, sans rien lui dire, à la façon d'un

paysagiste en contemplation devant un
site. Il ne trouvait pas grand chose à lui
raconter. Il aurait voulu parler une lan-

gue nouvelle, créée spécialement pour
elle et pour lui, et prononcer des mots
bien purs que n'eût profanés aucune lèvre
d'amoureux.
Non, il n'avait Iplus peur de la connaî-

tre Elle devait avoir assez de rayons
dans son âme pour éblouir un homme
durant toute la vie. Ce n'était pas certai-
nement une de ces poupées creuses qui
montrent vite la stupidité de leurs res-
sorts. Il craignait, au contraire, de ne pas
arriver à la connaître suffisamment. Oh 1
comme il allait rechercher toutes les oc-
casions de la voir, de l'entendre, de l'ap-
procher l
Etait-ce bien de l'amour? Denis Desmo-

relles n'en doutait plus. Mais c'était un
amour nouveau pour lui, un ampur spiri-
tuel pour ainsi dire.
Les domestiques avaient fini de passer

le dessert. Mme de Bérillon posa sa ser-
viette sur la table. Tous les convives se
levèrent. Mlle Sennevoy reprit le bras de
M. Pommery et l'on marcha vers le sa-
loa.
Et, à dix heures, ayant ouvert un al-

bum de photographies, placé bourgeoise-
ment sur une table, Denis remarqua deux
ou trois portraits de jeune fille, dont la
physionomie ne lui semblait pas incon-
nue. Mlle Sennevoy s'aperçut de ses
doutes.

C'est moi! balbutia-t-elle. Vous ne
me reconnaissiez pas?

Oh pas du tout, je l'avoue t
Je n'ai jamais eu de chance avec les

photographes. Aucun n'a pu me faire res-
semblante.

Et les peintres ?demanda-t-il,
Encore moins I

Les fonds russes sont de' nouveau "plus
faibles, sur là moins bonne tenue du Roubla
à Berlin. L'Emprunt 4 0/0 18Ç7-69est à 0735;
le troisième Orient se traite à 65 oOaprès 6Gfr.le 4 0/0 1880reste à 9695 le Consolidé'se tient
à 9860 et le 3 0/0 or vaut 8030.
Parmi les sociétés de crédit, .la Banque de
France rétrograde à 3,865 après 3,880 le Cré-
dit foncier clôture à 1.078 7o la Banque d'es-
compte fait 186 25 la Banque .de Paris re-
vient à 688 75 et le Crédit lyonnais est ferma
à 783 75. J
Les chemins de fer francais conservent une

bonne tendance. On cote l'Est 944 50, le Lyon
1,535, le Midi 1,349, le Nord 1,931, l'Orléans
1,607 50 et l'Ouest 1,10150.
Les chemins étrangers stationnent aux en-

virons de leurs cours d'hier. Le Saragossa
s'inscrit à 18375, le Nord de l'Espagne fait
164, les Lombards sont à 214, et les Andalous
restent à 328 75.
L'action du Canal de Sitez est sans change-

ment à 2,656 25.
Toujours très demandéc, l'obligation Ferrant!

(Compagnie
nationale d'électricité) s'obtient à

237 50.
Marché en "banque

Grande fermeté sur les fonds turcs, qui
s'inscrivent en avance sur leurs cours de la
veille.><
Le Turc (série D) finît à 21 92, après 2197

et 21 90; la Banque ottomane reste à 597 50,
après 599 06; les Tabacs ottomans clôturent
à 368 75, et l'Ottomane consolidée est à
377 50. «,

L'Egypte 3 1/2 fait 470 62.L'Extérieure espagnole rétrograde à 6411/1(5,
après 64 29/32, sur des réalisations de béné-
fices.
Le Portugais est offert à 22 5/16, après22 3/4, premier cours.L'action Rio-Tinto s'avance à 410 62, après

408 75 au plus bas et 412 50 au plus haut.
Petit marché au comptant

Conséquencedu temps, aujourd'hui la moitié
des intermédiaires absents; on peut conclure dacela cequ'ont dûêtre les transactions.Presquetoutest nominal.
Une petite exception, pourtant, en ce qui con-cerne le pont sur la Manche. Commehier, on avoulu pousser le premier cours, mais on ji'a pucoter que S0 on recule ensuite à 86; Plâtriè-

ros, 36;Champ d'Or, 35 à 36; Urikany maintenue
entre ,13375et 135,mais le vrai public s'en désin-
téresse Chargeurs-Eéunis,210, maisofferts parts
Comptoir,5250.
On cote205sur les Soufres romains, tandis quel'on chercheinutilement à vendre à 202 50; Mon-

tecatini demandéeà 6375, Huanchaca calme,bien
que recherchéeà 272 50et 27375; Lanteira 10250,
contre 100hier Parts, 9 50.
L'actionDelgutte, qui aygit colé hier 495,fléchil

à 492 50; obligations Porto-Kico, 110; actions
nouvelles des Hélaux, 557 50, 56250 et 560; Ba-
layeuses mécaniquesdemandéesde 10475 à 105.
Ons'occupe plus quo rarement des actionsPort-

land Laitier; c'est l'inactivité qui a fait, sans
doute, quel'on enait reparlé aujourd'hui; onles offre
naturellement et au pair.. Transvaal Coal Trust,
toujours nulle.

A. CLEMENT.

PETITE BOURSE DU SOIR

(Cours de iO heures)

3 0/0 100 06 1/4, 05, 08 3/4
Turc 21 92 1/2
Lots turcs 91 25, 91 87 1/2
Banque ottom. 598 12, 600 62
Extérieure. 64 23/32,29/32.
Rio 414 37,415,414 37
Portugais 22 7/16
Tabacs 368 75, 368 12, 369 37

Marché ferme. 3
A. C.

M. Midy est le seul pharmacien qui envoie
chaque année, à Mysore, pour acheter la
meilleure qualité de Santal en exigeant le
nom de Midy sur chaque capsule, les jeunes
gens sont assurés d'un produit frais et pur,
qui éloignera d'eux les opiats indigestes, les
solutions astringentes et cet aflreux copahu
qui se révèle partout.

Le principe résineux qui se trouve dans les
sommités du chanvre indien a été utilisé sous
forme de Cigarettes, dites INDIENNES,par
Mrs Grimault et Cie. C'est aujourd'hui le plus
puissant remède que l'on connaisse pour
combattre l'asthtne, l'oppression, les suffo-
cations, l'enrouement, l'extinction de voix.

LA BEVUE HEBDOMADAIRE
est. en vente (5O')

DÂŒS TOUS LES KIOSQUES
_^B

EN PM~CE

S. A. R. la princesse Marguerite d'Or-
léans, fille de Mgr le duc de Nemours, et
femme du prince Czartoryski, quittera

prochainement
Cannes, pour aller passer

l'hiver en Egypte, dont le climat doux et
égal lui a été conseillé par les médecins.

Hier s'est éteint subitement le vénéra-
ble abbé de Kercadio, chanoine du dio-
cèse de Cambrai.
Sa bonté pour les pauvres était inépui-

sable.
Sa mort met en deuil plusieurs vieilles

familles de Bretagne, entre autres les du

Alors, Denis baissa le front. II. sentit un
picotement léger dans sa gorge. Ses yeux
regardèrent avec fixité le iermoir d'argent t
de l'album. Et il murmura, très humble-
ment

Eh bien! mademoiselle, voudrez-
vous permettre à un sculpteur d'essayer ?R
Il serû peut-être plus heureux.
Il n'entendit pas de réponse. Le sang

faisait trop de bruit, sans doute, dans ses
oreilles. Il craignait d'être allé trop vite.
Il aurait voulu disparaître. Il rougit, à
son tour, comme un adolescent, et sa con-
fusion devint visible.

Je veux bien, moirépondait la jeune
fille, d'une voix hésitante mais pleine de
sincérité.

Puis, avec l'accent aimable qui conve-
nait

Ce sera pour moi un grand honneur,
monsieur Désirez-vous un verre d'o-
rangeade ?'l
Mlle Sennevoy ne semblait pas attri-

buer trop d'importance à cette proposition
du sculpteur. Elle l'acceptait sans façon,
comme on prend un bonbon dans un sac
qui passe à portée de la main.

Dieu merci, elle n'a rien deviné,
pensa Desmorelles.
Ses yeux rayonnèrent de joie.
Eh bien mademoiselle, je me met-

trai au travail quand il vous plaira, dit-il
sur un ton rassuré. Je m'appliquerai bien
et j'espère, moi, attraper votre ressem-
blance*1

La jeune fille sourit et répliqtta douce-
ment

J'ai vu que vous
aviez

des disposi-
tions! Aussi, poserai-je très volontiers I

Sur ces paroles, elle s'en alla porte*
une autre orangeade à M. Pommery.

(A suivre.) JEAN RAMEÀ.0


